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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de chäteau. — Jupon de faule vio¬
lette orne de pelits volants et de ruches chicore
alternees. Blouse de gaze mais ; semee de bou-
quets noirs. Ceinture-echarpede meme etoffe at-
tachee sur le cöte. Une jolie guipure et un en-
Ire-deuxde dentelle noire completent l'ornemen-
tation de celte blouse.

2. Toilette de chäteau. — Jupon de faule noire,
orne dans le bas de deux volants, Tun plisse et
lautre dentele, simplementfionce,ä tete bouil-
lonnee encadree de deux garnitures dentelees.

I Blouse ä pouf retrousse en grenadine de soie
Pompadourä semis ma'is, le tout eneadre d'un biais d'etoffe lisere de ma'is,
et d'un effile mais et noir. Modele de la Compagnie Lyonnaise, boulevard des
Capucines.

3. Tablier d'enfant.— Une des jolies nouveautesde la Saison, et qui a une
grande vogue, c'est le tablier d'enfant, execute en toile grise
ecrue ou gris de lin, el brode en gilipure renaissanceavec de
boD coton rouge. Tous les festons et les barrettes seront brodes
ainsi, et l'etoffe sera decoupee entre !es mats comme pour la bro-
derie blanche Sur notre Supplement, les patrons 37, 38 et 39 sont
specialementetablis pour executer l'ornementaüon de
ce tablier. On peut, bien entendu, les executer aussi
sur toite ou nansouk blanc, et les employer ä tous au-
tres usagos. Le patron 3T servira pour les epaulettes,
les manches et les poches; le patron 38 pour 1'entre -
deux, et le patron 39 pour la garnituro
exterieure.

4. Bavoir au croebet. — Ce bavoir
est inusable : premier avantage. En se-
cond lieu, il preserve par-
faitement l'enfant; enfin il est
fort elegant. On l'execuie
moitie au crochet mat ä cötes
et moitie au crochet ä jour.

Le crochet ä cö¬
tes s'obtient en
prenant toujours
le fi.1 de derriere
de la maille; l'on
peut re-
tournerson
ouvrage
sans cou-
per les fils,
il n'a pas
d'envers.

Examinez
attentivement n.jtre
dessin : il se trouve
rianslebas, avant la
bordure exterieure,
une petite bände
plate et unie; eile se feit au cro¬
chet ä cötes : c'est par eile que
nous allons commencer.

Montez 66 mailies et faites 6
rangees regulieres, en augmen-
tant d'un point au commencement et a la fin
de chaque ranjj.

Vous laissez ensuite cette bände de cöte
et commencez le mat du milieu.

Montez 86 mailles, et travaillez comme
pour la bände au crochet ä cöte, en augmentant d'un
point au commencementet ä la fin de chaque rang; mais,
comme vous l'indique, du reste, notre dessin, il faut faire
en meme temps, et ä meine le crochet, de petites perles :
vous vous rendez compte qu'elles sont toutes du memo
cöte et que le rang du retour est un rang d'espaces entre chaeune;
elles sont par groupes contrarias de huit.

II faut 42 cötes ou 44 tours pour que le plein soit fini.
Pendant que nons avons la main ä ce travail, faisons les languet-

les de l'epaulettc.Elles se montent sur une largeur de 15 points ä peu
pres, et sur une longueur de 35 ä 40 cötes; il ne faut pas oublier le semis de perles.

Nous allons ä present faire la petite bordure ä jours qui eneadre le bxvoir ;
eile est excessivenn nt facile et s'execute en travers, ce qui permet de n'en faire
quo la longueur voulue, ce dont vous pouvez vous rendre compte par la place
qu'elle doitoecuper,vos mats etant fails ä l'avance.

3. tabliek d'enfant (voir le supplimen

5. GriPUR'!SUR FUET

Montez 8 mailles chainettes, puis 5 pour lts
mailles en l'air du cöte, 3 btidrs, 3 mailles en
Fair, 3 brides dans le meme point que les 3 pre-
mieres, 5 mailles en l'air Retournez l'ouvrage,
f-iites 3 brides dans le trou forme par les 3 mail¬
les en l'air d'intervalledu rang precedent, 3 mail¬
les en l'air, 3 brides dans le meme trou, 5 mailles
en l'air, 3 brides dans le trou d'intervalle,3 mail¬
les en l'air, 3 brides dans le meme ti\ u, 5 mailles
en l'air. Retournezl'ouvrage.

Vous entourez votre entre-deux d'un double
rang de galerie, c'est-a-direde brides et de mailles
alternees.

Enfin, äl'aide devotre crochet oumemo d'uneai-
guille, vous reunissez en un ensemble qui ressem-
ble ä notre dessin les parties mates et les parlics
claires que vous avez executeesseparement;l'e-
paulette retourne par derriere, et c'est la pe¬
tite dentelle el l'entre-deux contiaue qui en ope-
rent la reunion, ea l'encadrant; les petits bras de
l'enfant passent dans ce'.te espeee de manche
courte, et notre bavoir n'a nul besoin de lisieres
pour se tenir en place.

5. Carre de guipure sur filet. — Ce dessin est
fort leger, et le slyle en est tout ä fait nouveau.
On remplit l'intjrieur des carres par des croix cor-
donnecs. Quant auchiffre,ilsefiit au point de toile
et de petites roues. On obtient les vi !es de l'en-
eadrement exterieur en coupant les fils dans l'in-
terieur et en feslonnant le vide obtenu afin de ne
pas faire perdre ä l'ouvrage sa solidite. La lettre
de notre modele est un M ; mais la serie de tou¬
tes les let res de l'alphabetexiste chez M. Henri,
A la Pensie, auquel nous devons ce modele.

6 Carre de guipure. — Ce second carre sc
compose de fils passes en croix dans les reseaux,
de roues pleines, de points de toile et d'angles,
et enfin d un gros plumetis pour former la bran-

che des feuillages et de la grappe de raisin. Modele de la maison Henri,

7. Peigne espagnol. Modele de la Pensee (.naison Henri). — La mode des
mantilles a ramene la mode des grands peignes. Notre modele est en corne
blonde imitant l'ecaille, car un objet de si grande fantaisie et de teile dimension,

en ecaüle verilable,coüterait un prix relativemcntenorme.
8. Ceinture en cuir. — Cette ceinture est fort en vogue pour

serrer ä la taille la blouse paysan. Elle est en cuir noir ou brun ;
ia boucle est en acier, ainsi que l'anneau de ratlache.

9. Soufflet essuie-plumes. Modele de la maison
Henri, 5, faubourg Saint-Honore.— Voici Tun de ces
petits riens qui, promptementexecutes et gracieux de
forme, sont recherches pour les loteries de bienfai-

sance ou les petits cadeaux de feie.
On taille un double carton sur le pa¬

tron n° 48 de notre Supplement;oa les
recouvre exterieurement et interieurement
d'un morceau de drap noir retenu sur le

bord exterieur par un feston
execute en soie rouge; le des-
sus doit ötre brode, d'apres
les motifs de notre patron,
soit au passe, soit en petites

appliques de drap
blanc retenues par
des fils lances de
soie rose; les tiges
et boutons se fönt

ensoie ver-
te dedou-
blee. Dans
1'iutericur
des feuil-
lets du
soufflet, on
place de
cornets en
noir dente-

14s," lesquels ser-
vent d'essuie-plu-
mes. Le canon du

soufflet est en cuivre dore; on
le trouve ä la maison Henri.
Avec un peu d'habilete, on
pourra l'executer en cjrlon
recouvert de papier dore.

10. Balai essuie-plumes. — Comme
pour le soufflet, il faut demander la mon-
ture de ce petit rien ä la maison Henri,
A la Pensie, 5, faubourg Saint-Honore.On

brode sur du drap vert et en soie (loche, au point
d'epine, le dessin donne par le patron n° 34 de notre
Supplement. On pose le drap brode, ä cheval, sur une
double ruche decoupee en drap noir, qui represente
les crins du balai et sert d'essuie plurnes.

11. Nceud Fernande. — Ilse compose, d'un cöte, de deuxeoques
rises dans le biais de l'etoffe, turquoise ou crepe de Chine, et,

de l'autre cöte, de trois coques avec pans droits.
De dessous les deux premieres coques ressoitent deux pattes

coupees en pointes et uicadrees d'une belle dentelle de Bruges ou d'une
blonde satinee.

12. Nceud Fernande pour les cheveux. — 11 se fait en meme etoffe que
lc premier; la traveise est encadree d'une dentelle assortio ä cellc du nceud
du corsage.

petits
drap
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13. Noeud Hermine. — II se fait
dansun ruban n° 22, en faille ou en
gros grain; on voit fort bien sur n itre
dessin la disposition de la double tra-
verse. L'efflle rapporte ä l'etofle est en
cordonnet noue.

Nos modeles 7 ä 13 ont ete des-
sines chez M. Henri, A la Pensee, 5,
faubourg Saint-Honore.

14. Bavoir. — Ce vetement a sou-
vent l'inconvenient de flotter et de ne
pas se tenir bien sur la taille de l'enfant;
aussi est-ce une heureuse idee que
celle que l'on a eue de tailler un mo¬
dele qui permette d'attacher ä la taille,
par une petite ceinture reliee aux pat¬
tes du bas, ce vetement preservatif.
Nous donnonssur notre Supplement,
au n° 26, le dessin de ce bavoir en
grandeur naturelle. On l'execute en chainette sur
pique.

15. Talma ä plis, pour enfant de 3 ä quatre ans.
Modele de M"° e Thorel, 245, rue Saint-Denis. — Ce
talma, ä plis dans le dos, se fait en drap blanc fort
leger; on en brodera les coins comme ils sont indi-
ques sur le dessin, ä l'aide du patron n° 50 de no¬
tre Supplement. Le chou du milieu se fait en taffc-
tas blanc n° 7 ou 9.

16. Robe de bengaline, ornee de volants, con-
fecti3n en drap gris clair, illustree d'une broderie
en soutache. Cette confection a la forme d'un
mac-farlane ä jupe courte. On peut l'etablir en
pique. Chapeau matelot en paille de riz, double
de velours noir et orne d'un galon en faille pose
sur un tout petit biais de velours en forme de jar-
retiere; bouquet defleurs; pans de faille et velours.

17. Robe en popeline d'Irlande vert de mer. —
Talma ou pelerine-cardinal en drap blanc orne de trois rangs de velours etages
etbordes de dents encadrees de velours; de l'interieur des dents ressort une
legere frange de laine. Chapeau de paille beige, orne d'une ruche de velours
.doublee de salin rose. Ombrelle de toilc grise doublee de rose.

18. Robe de chalis raye marron et blanc, conlection ä capu-
chon et ä grandes manches illustreed'une passementeriede laine
ä bou'es. Chapeau Watteau en paille de bois, orne d'une torsade
de ruban uouee par derriere en catogan sur le chignon.

19 Toilette de petite Jille. — Robe de pique an-
glais a cötes; la jupe est composee de 8 pans arrondis
dans le bas, et formant une sorte d'eventail; les cötes
sont brodees de soutache noire, ainsi que le petit fi-
ctiu qui ss pose sur les epaules, forme coeur derriere
et vient se recroiser devant; le .tout est
enjolive d'une petite broderie denteleequi
encadre la robe. Chapeau marron orne
d'une simple jarreüere en faille.

E, BOUGY.

PLANCHE COLORIEE
Premiere toilette. — Jupe en

batiste ecrue plissee^
Le premier, plisse,
montant ä mi-jupe,
se termine par une
tele egale-
ment plis-
see. Tuni-
que Louis
XV, en ba¬
tiste plis-
sie, garnie
d'un plisse
avec bouil-
lonne, se
relevant sur les cötes
avec de simples piis
dans la batiste. Ha¬
bit Louis XVI en
faille gris noir, ou
bien en crepe-de Chine double
de foulard, ou en cachemirepur.
Ce genre d'habit fait haute nou-
veaute. II tombe droit devant et
est garni de velours noir et de
boutons de velours. Par derriere, il se gonfle
en pouf-panier. Les manches sont droites,
avec revers rouleautes de velours noir. Cra-
vate Louis XVI en dentelle malines. Chapeau
de feutre releve des cötes, avec ruban et noeud
de velours noir. Bouquet de plumes noires par derriere.
Ombrelie Metteruich, faisant canne, en foulard giis-perle,
dentele de rose. Gants de Saxe. Bo tines de ehevreau ecru
avec noeud gris et rose, et talons Louis XV.

Deuxieme toilette. — Robe de cachemire, nuance mar-
guerite. La premiere jupe garnie d'un haut volant fronce et sur-
monte d'un bouillonne. La seconde jupe, brodee et frangee, se re¬
leve tres en ariiere en gros pouf faisant demi-traiue.Corsage avec
basques ouvertes derriere et gilet devant. Une broderie et une
frange assorties simulent une espece de fichu sur le corsage. Man¬
ches tres4arges et ouvertes sur le cöte, egalementbrodees et frangees. Une
ceinture Pompadour, en faille noire brodee de fleurs des champs, se dessine sur
le cöte en echarpe flotlante Chapeau de paille tres-haut de forme orne de
rubans du temps de ma taute Aurorc vapeur et noir. Sur le sommet, gros bou¬
quet de roses epanouies s'epandaiit^culongue trainasse de boutons^et de feuil-

K BAVOIR AU CROCHET.

6. GUIPCRE SIR FILET.

läge. Gants de Suede. Bottines de
ehevreau noirmat ou marron dore ä
talons Louis XV. Canne-ombielle Met-
ternich en faille noire, avec manche
noir et houlette ^e ruban noir.

V. DE R.

DE L'E'MPLOi DES FRUITS

CE QUE L'ON PEUT FAIRE AVF.C

LES CERISES
Cerises en branches. — Choisissez sur

le cerisier les branches qui portent les
cerises les plus saines; detachez ces
branches et suspendez-les dans le frui-
tier. Vos cerises se conserverontainsi

pendant de longs mois.
Lorsquevous voudrez les servir sur la table,

vous leur rendrez leur fraieheur primitive par le
moyen suivant: coupez l'extremite des branches
et trempez le bout de la tige dans l'eau chaude;
laissez tremper jusqu'ä ce que l'eau soit refroidie;
la peau des cerises s'etend et !a chair se raffer-
mit; mais il faut faire cette Operation le matin
meme du jour oü l'on doit consommer le fru.t.

Ctrises en bouteilles. — Mettez les <erises dans
une bouteille; tassez-les legerement pour remplir
les vides; bouchez hermetiquement la bouteille et
plongcz-ladans un bain-marie.Aussitöt que l'eau
entre en ebullilion, enlevez votre bain-marie du
feu etlaissez-lerefroidir l'espacc d'un quart d'heure.
Retirez alors votre bouteilleet rangez la dans un
endroit frais.

Tour en faire usage vous debouchezla bjuteille
et versez vos cerises dans uneompotier. II est inu-
tiie d'y ajouter du sucie: ces fruils se peuvent man¬
ger comme ceux que l'on vient de cueillir sur l'arb: e.

Cerises seehees. — On peut conserver les cerises en leur enlevant leur eau
de Vegetation,c'est-ä-dire en les dessechantau four. On etend un lit de <eri-
ses fraiches sur une claie; on les introdi.it dans un four chauffe seulemeut
a 40 degres. Lorsque les cerises sont ä moitie c^ites, on les retire pour les ex-

poser äl'air durant une douzaine d'heures; puis on les remet au four
pour en completer la dessiccation.

On les conserve dans des caisses ou dans des sacs places dans un
endroit sec. et on en obtiendra,durant i'hivcr, de sa\ oureuses com-

potes, en les faisant cuire comme les pruneaux avec un
peu de sucre.

Cerises en bouquets au sec. — Faites dos petits bouquets
de sept ä huit helles cerises d'egale grosscur; nouez-lcs
par la queue. Jetez ces bouquets dans une bassine de

sucre clarifie', cuit au souffle. Laissez pren-
dre ä vos cerises une quinzaine de buuil-
lons; ecumez, puis retirez et faitcs-les se¬
cher doucement, jusqu'au lendemain. II faut
un kilo de sucre pour un kilo de fruit. Vous

conserverez ces cerises en bou¬
quets dans des boites placecs
dans un endroit sec.

Conserve, ou confitures Se¬
ches. — On prend un demi-ki-

logramme de ceri.es
sans noyaux et 60
grammes de. gro-
seilles rouges pro-

prement
egrenees ;
on les met
dans une

bassine
d'argent

sur un feu
modere et
on les y
laisse jus¬
qu'ä ce

qu'ellcs soient re-
duites prosque au
quart. On a fait
cuire environ 750
grammes de sucre

au grandcassi; on y jette ses
l'ruits et on remue le tout cn-
semble jusqu'ä ce que le nie-
lange commonce ä boursoufler.
La conserve est alors achevee;

on la verse dans des moules en papier.
Marmelade. — Choisissez des cerises bleu

müres;ötezlos queucs et les noyaux; ptstz
votre fruit, et pour cliaque kilogrammede
fruits, prenez un demi-kilo de sucre; claii-

fiez le te failes-le cuire au graud perle. Lorsque le s-uci e
est ä ce point, vous y mettez votre fruit; vous remuez
avec l'ecumoiredans tous les sens et vousecumez.Lais¬
sez cuire pendant une heure. Pour vous assurer si voüe
inarmelade est cuite ä point, mettez une petite cuillcree

de votre sirop sur une assiette froide et laissez-le refroidir; lors-
qu'etant refroidi il ne coulc plus et est epais et raide, en eunsis-
tance de gelee, le fruit est au point convenable.Retirez alors vo¬
tre bassine du feu et videz la inarmelade toute chaude dans des
pots de faience; laissez-la refroidir dans les pols decouverts,et,

lorsqu'elle sera froide, bouchez bien les pots avec du papiei double.
Compote. — Prenez de belles cerises; coupez les queues ä moitie de kur

longueur; jetez-les dans l'eau fraiche et egouttez. Faites cuire du sucre clari-
fie au perle; meltez-y vos cerises et läites-leur jeter cinq ä six bouillonsä
grand feu pour leur conserverla couleur. Otez-lcs du feu; remuez-les avec
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bassine,

le chaudron ; ecumez otlaissez refroidir. Ilfautbeaucoup moitis de
sucre pour la compote quepour les confitures. Quand la compote
est refroidie,vous dressez vos cerises dans le compoticr la queue
en l'air; vous les arrosez ensuite avec le jus que vous aurez fait
reduire en le cuisant ä la plume et vous obtenez ainsi un das-
sert delicieux.

On peut conserverdes cerises en compote pour l'liivcr par le
procede suivant : prenez des bouteillesd'un demi-litre, entasscz
dedans de belles cerises dont vous aurez coupe la queue ä moitie;
remplissez avec du sirop cuit au grand souffle; bouchez et i'ailes
cuire au bain-marie. Vous pouvez conserver ces compotes dans

un endroit sec pen-
dant un et memo
deux ans. Quand
vous en voudrcz
faire usage, vous videz tout
le centenu de la bouteilleen
rangeant les cerises dans le
compotier la queue en l'air et
les arrosant avec le sirop.
Cette compote conservee aura
presque la meine saveur que
la compote fraiche.

Confitures. — Prenez de
belies cerises; ötez les queues
et les noyaux, et, apres les
avoir fait egoutter quelques
instant s sur
un tamis,
jetez-les
dans la
que vous

exposez ä un feu
doux, l'espace d'une
demi-heure, jusqu'ä
ce que vous ayez
obtenu un leger
bouillon. Jetez alors
dans la bassine le
mCme poids de Sucre
casseque vous avez

^^^^^^^^^^^^^^^^^^ de cerises et lais-
sez cuire; quand le

sucre estentierementfondu, vos confitures sont
achevees. II ne reste plus qu'ä les mettre en
pots.

Autre procede. — Preparez, comme ci-des-
sus, vos cerises, en leur ötant le noyau et la
queue et jetez-les dans la bassine contenantun
poids egal au leur de sucre clarifle cuit ä la
grande plume. Donnez-leurquelques bouillons
en tenant votre bassine couverte, ecumez, rc-
tirez du feu et faites egoutter. Le lendemain,
faites cuire votre sucre au grand perle en y
incorporant un peu de jus de groseilles. Fai¬
tes prendre ä votre fruit huit ä dix bouillons
couverts.Retirez du feu, ecumez et mettez dans
des pots. Votre fruit etant refroidi, vous couvri-
rez cliaque pot avec un doigt de gelee de gro-
seille framboisee.

Eau de cerises. — Prenez quatre kilos de ce¬
rises bien müres, ötez les queues et les noyaux,
ecrasez-lesdans une terrinc, ajoutez deux litres
d'eau, battez le melange, et passez ce jus dans
un tamis bien fln. Vous ajoutez au liquide ainsi obtenu un kilo de sucre : battez
bien le tout avec une cuillere et mettez cette eau de cerises en bouteille. Cette
eau ainsi preparee ne se garde que peu de temps.

Sirop de cerises.
— Prenez des ce¬
rises noires ai-
gres, si vous pou¬
vez en avoir, sinon
servez-vousde ce¬
rises communes,
otez-en les noyaux
et exprimez-enle
suc ; laissez repo-
ser ce suc, pen-
dant vingt-quatre
heures, dans une
terrine placee dans

7. rr.iüXE espagnol.

9. SOI'FFLET ESSUIE-FLÜHES.

CEINTURE EN C.UTR. — MODELE DE LA PENSEE.

exprimez-le bien, et quand le sirop sera refroidi v»us le mettre« en
bouteille.

Ratafia. — Prenez cinq kilos de cerises qoe vous ecrasez;met-
tez-lcs dans une cruche'avec un peu d'eau-de-vie;laissez infuser
les cerises durant cinq ä six jours, au hout dosquels vous presse-
rez vos cerises dans un linge afin d'en exprimer le jus.

Faites bouillir deux kilos de belies groseilles avec un kilo el
denn de sucre; pres^ez-les, comme les cerises, dans un linge.
Mt'lez le jus que vous avez ainsi obtenu avec le jus de vos cerises.

Mesurez le tout, et ajoutez autant de litres d'eau-de-vie que
vous avez de litres de jus. Joignezy 300 gra-nmes d'amand
de ceri¬
ses, quel¬
ques clous

de girofle et un peu
de cannelle bien
piles. Mettez le tout
dans une cruche,
bouchez hermeti -
quement. et laissez
infuser ce melange
durant six semainrs-

II ne vous roste
qu'ä filtrer votre ratafia et a
le verser dans des bouteilles
que vous boucherezsoigneuse-
ment.

Censes
Veau-de-vie. —
Choisissez tont
ce qu'il y a de
plus beau en
cerises, coupez
la moitie de
chaque queue
et mettez-les
dans de l'eau
bien fraiche.
Apres une de¬
mi-heure, reti¬
rez-les et fai-
tes-les egout- 10.
ter sur un ta¬
mis.

BALAI ESSUIE-PLU.UUS.

(patron 34)

ii. NOEUDPOUR LES CHEVEUX.

vy

piquez les ceri¬
ses en tous sens,
et jetez-les dans
un sirop bouil-
lant, fait avec
deux kilos de
sucre et un litre
d'eau. Apres

Pendant qu'elles egoutteront, faites clarifier du
sucre dans une proportion relative ä la quantite de-
fruits que vous employcz : 250 grammes de sucre
suffisent pour un kito de cerises. Votre sucre etan
clarifie et cuit au grand perle, mettez vos cerises
dans le sirop; faites-lui prendre deux ou trois
bouillonsen le remuant avec l'ecumoire; retirez
alors votre fruit de la poele et arrangez-le dans le
bocal. Votre sirop etant refroidi, ajoutez-yde l'eau-
de-vie ä rai-on de deux litres d'eau-de-viepar kilo
de fruits : remuez bien le melange et versez-lepar
dessus votre fruit dans le bocal.

Pour parfumer la liqueur, vous pouvez suspendre
dans le bocal un petit Sachet contenant quelques
clous de girofle et un peu de canr.elle en bäton.
Vous retirez ce Sachet apres six semaines d infusion.
Le bocal se bouche avec un liege et un parchemin
mouille, ou un linge fin en double. Les fruits pre-
pares suivant cette methode peuvent se conserw
deux ans.

Voici un autre procede que je trouve dans la Mm -
son rustique des Dames.

Prenez trois kilos de cerises; coupez la queue;

11. NOEUD FERNANDE.

lo. TALMA A PLIS POUR EXFANT.

un endroit frais. Versez alors votre suc doucementdans une
bassine, en ajoutant un kilo de sucre pour chaque demi-
kilo de jus de cerises. Joignez un peu de cannelle que vous
aurez mis la veille infuser dans un verre d'eau; enfer-
mez la cannelle dansun petit linge et mettez ce petit Sachet
dans la bassine avec l'eau dans laquelle vous avez fait in¬
fuser la cannelle. Faites cuire votre sirop pendant une demi-
heure, ayant som del'ecumer. Quand vousjugerez qu'il sera
assez cuit, retirez la bassine du feu, enlevez le petit Sachet, 14. bavoir (voir le Supplement).

ld'. NOEUD HERMIKE.

deux ou trois bouü'.ons, retirez du feu et mettez les cerises
seules dans un bocal contenantun litre et demi d'eau-de-
vie blanche ä SO degres. Remettez le sirop sur le feu
pendant une demi-heure, puis versez-le sur les cerises
melangecs.Pour ameliorer cette preparation,on peut ajou-
ter dans le sir.>p bouillant une gousse de vanille coupee
en morceaux, quelques clous de girofle et dix amandes
a mores.

Via de c.rises. — Prenez des cerises bien müres, ötez les
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uueues et les noyaux; ecrasrz le fruit, concassez les'noyaux et
ietez letmit dans un tonncau; pourcolorer davantagcvotre
vin ioignez ä vos ceri-es un huitieme de mer'ses ou de
cetises noires, ecrasees par le meme procede. Laisfez fer¬
menter Quand la fermentationa cesse, pressez le raelangc
iiour en soutirer tout le jus. Versez ce jus dans un autre
tonneau et ajoutez une quantite proportionneede surre et
d'cau de-vie. II laut six Kilos de sucre et trois küos d'cau-
de vie par cent kilos de jus. Laissez fermenter quelques
heures ürez et metlez en bouteilles.Ce vin de cerises,
d'un «-out delicieux, se peut conserver durant des armers.

Sucre aciduU. — Prenez de belles cer'ses dont vous retirez
les noyaux; ecrasez le fruit, recueillczle jus, passez-le ä la
chausse et melez ce jus a cinq fois'sonpoids de sucre blanc
en poudre. Petrissez le tout et failcs dessech r, a une cha-
leur moderee, dans un four ou dans une etuve. Quand cetle
päte est cuite, il faut la reduire en poudre et 1'enfermcr
hermetiquementdans des flac-ins.

Ce sucre acidule peut se garder toute l'annee. II vous
procurera, delaye dans l'eau, une boisson aussi agriable
qu'hvgieniquc.Deuxcuillerees ä cafe de sucre acidule suffi-
sent pour un verrc d'cau. jeannk de beaelifu.

213

SoURRIER DE LA ilODE

Ce courrier est le dernier que nous datons de
Paris. Nous partons pour Bagnoles-de-1'Orne, et
c'est de ce site pittoresque et enclianteur, qui a
mr^ritö le titre de Stusse normande, que nous vous

{7. 18.

Toilettes de campagne. — Modeies des grands magasins du Louvre.

enverrons nos conseils et nos Souvenirs sur la
mode.

Mais, oü est Bagnoles? nous dira-t-on.
Sur les conflns du departement de l'Orne et sur

les limites de la Mayenne. C'est encore la Nor-
mandie, avec les genets et les fougeres de la Bretagne.

Bagnoles-de-1'Orne n'est ni une ville ni un vil-
lage, pas mfenie un hameau. C'est un Etablissement
thermal enclave dans deux splendides forets appar-
tenant ä l'Etat, avec des ravins, des groupes de
rochers, deux lacs et un torrent tumultueux. Rien

n'y manque pour faire de ce petit paradis perdu et
retrouve une vöritable Suisse en miniature. C'est
dans ce pays sauvage et charmant que nous allons
nous mettre au vert et nous reposer des fatigues de
Paris. Les eaux thermales de Bagno!es-de-l'Orne
sont tres-efficaces pour les bronches, les rhuma-
tismes, les maladies d'estomac, les affectiotis de la
peau et les anem.ies, parce qu'elles sont ä la fois
adoucissanteset toniflantes.

Nous connaissons d<ijä Bagnoles. Nous y etions,
helas!... qnand cette fatale guerre de 1870 a eTe

declaree, et sans ses eaux vivifiantes et miracu-
leuses, jamais nous n'aurions Supporte les rudes
öpreuves que le sort nous röservait.

Nous payons donc ä Bagnoles un juste tribut de
reconnaissance, et c'est pourquoi nous y retournons,
L'ne fois lä-bas, dans cette jolie Suisse normande,
nous vous dirons ce qui s'y passe. II n'y a pas les
elegances de Vichy ni d'Enghien. Les toilettes n'y
sont pas tapageuses ni audacieuses. La plupart sont
simples et de bon goüt, et rentreront dans les idees
öconomiques de braueoup de nos lectrices. Toutefols,
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les jolies chätelaines des environs viennent s'y bai-
gner et s'y promener dans des costumes nouveaux
et fantaisistes, derniers specimens de la mode de
Paris.

Nous aurons donc beaucoup ä vous dire et ä vous
apprendre, bien que la mode fasse reläche deux
mois seulement. II faul bien qu'elle organise et
qu'elle pröpare les costumes d'automne et d'hiver.

Puisque nous sommes encore ä Paris, deman-
donslui ses dernieres creations typiques pour cos¬
tumes de voyage, de plage et de ville d'eaux.

Pour voyager, la femme trös-elegante adopte un
costume en cachemire pur, nuancerrtsöda, finemeni
brodö d'une soutache plus foncee faisant cama'ieu.
La tunique tombe toute droite sur une jupe plis-
s6e tres-haut et se releve des cötes en faisant bas-
que postillon derriere, tandis qu'un autre 16 se
gonfle par derriere en tournure gonflöe par deux
echarpes de faille rösöda frangee. Le chapeau est
en paille blanche doublee de rose päle, avec bord
releve" tout autour. Une torsade de faille vert re-
seda et de faille rose entoure la calolte et s'etale sur
le cöte en aigrette de trois nceuds vert rösöda atta-
chant une branche de roses faisant bouquet au des-
sus de l'aigrette et retombant en longs branchages
de boutons et de feuillage. Avec ce costume rösöda,
on peut organiser la couverture Monaco en cache¬
mire de meme nuance et egalement soutachee.

Vous ai-je dit ce qu'etait la couverture Monaco?
TJne couverture de voyage carree en flanelle, qui
peut, au moyen de tirettes et de boutonnieres,
se mötamorphoser en burnous et en veste Orien¬
tale älarges manches. Est-ce possible?... Nousn'in-
ventons jamais rien et nous ne sommes que le
reflet de ce que nous voyons. Mais comment cela
peut-il se faire qu'une couverture carree se trans •
forme en burnous et en casaque ä volonte? C'est
le secret de la maison Gagelin. Demandez-le lui, si
vous etes curieuse et que vous vouliez en pro¬
fiter.

DJsirez-vous un costume plus simple pour voya¬
ger? Prenons-le en laine beige ou en cachemire
marron foncö. La laine est tres-commode; eile est
souple, eile ne se chiffonne pas et eile se brosse.

Le costume en laine beige se compose d'une pre¬
miere jupe avec grand volant fronet liserö, taffetas
assorti, avec tete tuyautöe, et d'une tunique bordee
du meme volant moins haut, egalement Iis6r6, tres-
relevö sur les cötös, avec de larges nceuds öcharpe
en biais en laine beige liserös de taffetas. La tuni¬
que est boutonnee devant. Les manches se termi-
nent par un semblable volant. Voilä qui est sim¬
ple, n'est-ce pas? Le chapeau, en faille blanche, est
double de bleu päle, avec torsade de faille beige et
de faille bleue, et bouquet de reines marguerites
lilas, roses et Manches.

Le costume, en cachemire marron foncö, peut se
reproduire avec cinq volants festonnds ou dentelfs
ä la premiere jupe. Tunique boutonnee, avec vo¬
lant dans le meme style, relevöe sur les cötös avec
des nceuds aiguillettes en ruban de moire marron.
Chapeau de paille marron, avec echarpede faille
marron et de gaze gauffree bleue s'enroulant autour
de la calotte. Sur le cötö, aigrette de noeuds marron
et gerbe de bluets tombant par derriere.

Passons ä deux costumes de plage d'une supreme
(legance; nous leurs ferons ensuite Opposition avec
deux costumes plus simples.

Le premier costume est en soie feuille de rose,
avec jupe entierement plissee sur le devant, ä
plis tres-creuxet extremement Ans, comme desplis-
sesdenovice. Le derriere de cejupon est garni d'un
Söul volant en spirale se döroulant en cinq volants
qui sont bordös d'un large biais graduö sur la kau-
teur de chaque volant.

La tunique, de forme mousquetaire, engaze Chan-
tilly rose brochde, degage un grand gilet de soie
rose avec revers assortis. La casaque, tres-longue
sur les cötes, est relevee par derriere tres-haut en
postillon pour laisser voir les volants de la jupe.
Les manches sont demi-larges, ouvertes sur le des-
sus du bras. L'autre costume est en batiste öcrue
tout garni de volants de mousseline blanche brodee
et d'entre-deux de broderiealternant avec des plis-
ses de batiste blanche brodle. Le jupon est garni
d'un grand volant ouvert par devant, laissant voir
entre chaque pli un entre-deux broiö et surmon-

tant un volant de mousseline brodee et un volant
de batiste 6crue tuyautee.

La casaque entierement fermee devant etbouton-
ne"e du haut en bas, est garnie d'un grand volant
tuyaute' entremelö d'entre-deux brodös comme la
jupe. Cette tunique, tres relevöesurles cötös, estre-
tenue par une echarpe de batiste fine prise dans
le petit cöt6 de la casaque par des nceuds de ruban.

Mettons en parallele deux costumes tres-simples,
ayant chaeun leur cachet d'elögance.

L'un est en toile bleue, de la toile ä blouse, ni
plus ni moins, garni de guipure ecrue ou de ban-
des de broderie anglaise, avec tuyautös de chaque
cöte\

Pour les extremes chaleurs, les campagnardes fönt
exöcuter des casaques-tuniques en toile bleu lin, en
toile batiste ou öcrue, en toile blanche, qu'elles
mettent sur toute espece de jupon. La casa^ue-tu-
nique est droite et üottante devant, boutonnee dans
toute sa hauteur jusqu'ä mi-jupe : c'est le genre
princesse non ajuste\ Par derriere, l'ampleur de la
tunique est assez large pour se retrousser tout na-
turellement en tournure. On exöcute aussi ces ca¬
saques-tuniques en foulard ä pois ou ou en foulard
raye\ C'est ce que nos meres appelaient autrefois le
deshabillö du matin. L'autre est en sultane lilas de
Perse. La premiere jupe est plisstfe tres-haut, et la
tunique est egalement garnie d'un petit plissö et
d'une ruche Chicoree en taffetas lilas. Sur les cötös,
cette tunique princesse, fermöe devant, se releve
avec de larges nceuds-cravates en sultane lilas lis6-
rös de taffetas.

Vous voyez, mesdames, qu'avec la mode il y a
toujours des aecommodements, et qu'on peut la
suivre de tres-pres sans se ruiner et sans se com-
promettre.

Que prouvent d'ailleurs toutes ces toilettes tapa-
geuses et discordantes, surchargees d'ornements?
Qu'elles veulent produire de Teffet ä tout prix,
comme les döcors de thöätre. Aujourd'hui les nuan-
ces se heurtent et se choquent. 11 y a de l'opposi-
tion dans l'air. Autrefois la ParisLnne se dislin-
guait par une exquise simplicitö.

Par cela meme qu'elle etait Parisienne, eile se
contentait d'etre elegante et laissait les elonnements
de la toilette aux femmes qui avaient besoin d'6-
tonner les autres et de s'etonner elles-memes. Elle
savait s'habiller.

Rien qu'ä son attitude, au son de sa voix, ä ce je
ne sais quoi qui s'echappait de sa personne comme
le parfum de la fleur, on reconnaissait une Pari¬
sienne entre toutes.

La vraie Parisienne affeclait meme une simpücite
presque insolente.

Elle s'habillait plus avec son titre de Parisienne,
qu'avec les actualitös de la mode.

II n'en e^t plus ainsi aujourd'hui.
Ou est la Parisienne?...
Elle a dßsertö, eile a voyagö, eile a rapporte de

chaque pays qu'elle a parcouru des idees locales de
fantaisie et d'originalite"; eile a retenu une coiffure,
un costume, une expression de langage, un geste,
une habitude, et eile est devenue un compose de
toutes les individualitös qui Font ckarmee et sur-
prise.

Autant la Parisienne 6tait timide, craintive,
epouvantee du plus petit obstacle qu'elle rencontrait,
autant eile est devenue audacieuse et pour ainsi
dire cavaliere.

C'est eile aujourd'hui qui hasarde toutes les
excentricitös de la mode et qui lutte avec les plus
riches <5trangeres, qui ne se permeltraient pas de
faire dans leur pays ce qu'elles osent parfois faire
dans le nötre.

üepuis qu'elle n'est plus Parisienne, la Parisienne
court ä chaque saison le steeple-chase de la mode.
Rien ne l'arrete. Elle saute sur le qu'en-dira-t on,
eile franchit le ridicule. II faut qu'elle arrive. A
quoi?

A se faire remarquer dans une toilette inouie,
fantastique, tenant plus de la costumiere et du
thöälre que de la toilette de salon, et n'ayant plu3
rien de cette gräce charmante et unique qui fai-
sait de la mode francaise une ecole de bon goüt.

Vicomtesse de renneville.

Jes tENUS DE LA RAISON

hallet.

MENÜ D'UN DINER DE !2 PERSONNE?
POTAGE

Potage ä la jambe de bois!!!
RELEVE

Barbue garnie de coquilles de crevettes sauce hollandaisc
F.^TREiS

Petits pätes k la Monglat.
Cötelettesde pigeons aux petits pois.

ROTS

Tindonneauröti eresson.
ENTREMETS

Kpinards au veloute.
Puding de cabinet.

Apres avoir eu la maladrcssede me casser la jambe, c'est
bien le moins de debuter en mon menu par un mets de
circonstance.

Potage ä la jambe de bois. — Couper les deux extremites
d'un jarret de bueuf, en laissant au gros os une longueur
d'environ 33 cenlimetrcs; le plactr dans une marmite en
eompagnied'une belle tranche de beeuf; mouiller avec moi-
tie bouillon et moitie eau, puis mettre au feu. Lorsque la
marmite a 6cume, assaisonncrde sei et de clous de girofle;
ajouter une douzainede carottes, six oignons, six pieds de
celeri, six navets, une poule, une vieille perdrix, ou, ä son
defaul, un vieux pigeon, et la'sser mijoter le tout pendant
six ou sept heures.

Pendant ce temps, faire suer dans une casserole une rouelle
de veau; mouiller avec le bouillon de la marmite et ajouter
uue douzaine de petits oignons et six petits pieds de celeri;
faire bouillir, puis, une neuro avant de servir, mettre le tout
dansla marmite.

Le moment venu, disposer dans une casserole des croütes
de pain,les mouiller du bouillon obtenu, bien degraisse, et
laisser rnitonner.

Enfin dresser au fond d'un pot-ä-oüle ces croütes de pain,
les garnir de tous les legumes et de toutes les viandes con-
tenus dans 'a marmite, en surmontantle tout de l'os du jar¬
ret de boeuf, degarni de la viande que la cuisson aura deta-
chee completement,de facon ä ce que cet os produise, ä
l'oeil, sur cette espece i'olla podnda, reffet d'un mit de co-
cagne mis ä nu.

Ce plantureuxpotage est capable ä lui seul de remettre
une jambe cassee.

LE BARON BR1SSE.

Nota. On tond les foins; les cerevisses deviennent faciles
a prendre. Si vous les aimez, ami lecteur, mangezles ä la
brocke, vou? m'en donnerez de bonnes nouvellcs. La recette
des icrevisses a la brocke se trouve page 233, dans la Petite
Cuisine du baron Brisse.

L'HERITIERE
(Suite)

Le gentilhomme revint s'asseoir ä la table de
ebene. II öcarta vivement les papiers et se renversa
dans le large fauteuil en cuir de Cordoue. Ses pen-
sces se croisaient en se lhrant des combats.

— Ma Alle deviendra son amie!... c'est vrai; Mar¬
garet a de la tendresse dans le coeur. Son amie...
ah! plutötsacomplaisante, sonobligee!... Jene veux
pas cela, non!...

Puis, se maitrisant, il se demanda avec quelque
remords pourquoi il lui avait sufü de si peu d'heures
pour se laisser envahir par la Jalousie et la haine.
II se revit dans le passe, combattant vaillam-
ment partout oh il y avait des risques ä courir
et de la gloire ä gagner; et alors, s'interrogeant, il
se dit :

— Suis-je le meme komme, autrefois si des'nte-
ressö, et qui ne se pröoecupait pas de l'or d'autrui,
pourvu qu'il eüt la main dans la coquille d'une
rapiere bien trempee?...

Ces idees dernieres l'emporterent sur Celles qui
avaient pro 6d6. Elles ramenerent dans 1 'ame
d'Arundel l'öquilibre rompu un moment.

x\yant ränge les papiers et fermö soigneusement
les tiroirs, le lord prit un flambeau et se mit en de-
voir de regagner son appartement. Pour cela, il lui
fallait traverser la chambre funebre... II ressentit,
en posant le pied sur le seuil, une sorte de frisson
involontaire. II en eut honte, lui, le vieux soudard,
et meme il voulut fixer un supreme regard sur le



GAZETTE DE LA FAMILLE 215

AISON

3NNE3

ice hollandaise

pois.

;r la jambe, c'est
par un mets de

deux extremites
os une longueur
une marmite en
juiller avec moi-
i feu. Lorsque la
clous de girofle;
>ns, six pieds de
jrdrix, ou, ä son
■ le tout pendant

serole une rouelle
armite et ajouter
s pieds de celeri;
ir, mettre le lout

serole des croütes
bien degraisse, et

s croütes de pain,
; les viandes con-
mt de l'os dujar-
:uisson aura deta-
:et os produise, ä
t d'un mit de co-

l seul de remeltre

*ON BR1SSE.

deviennent faciles
•, mangez-les « la
uvellcs. La recette
232, dans la Petite

RE

• ä la table de
irs et se ren versa
Drdoue. Ses pen-
combats.
c'est vrai; Mar-

:ur. Son amie...
jee!... Jene veux

da avec quelque
le si peu d'heures
usie et la haine.
battant vaillam-
risques ä courir
s'interrogeant, il

trefois si des'ntö-
de l'or d'autrui,
a coquille d'une

nt sur ceiles qui
ent dans l'äme
lornent.
ne" soigneusement
u et se mit en de-
. Pour cela, il lui
re... II ressentit,
e sorte de frisson
le vieux soudard,
eme regard sur le

vigage endormi de sir Addington. Mais, au meme
instant, il frömit d'öpouvante; il lui sembla que le
mort avait remuö les paupieres.

— Ali! s'öcria-t il, ne me condamne pas pour
des pensöes vagues, toi qui m'as appelö ton meilleur
ami.

Et il s'eloigna vivement de la chambre.
Interieurement il avait ajoute :
— Suis-je encore digne du nom que m'a donnö

sa confiance?

IK

En s'ötablissant ä Addington-Manor, le premier
soin de lord Winbury fut d'y appeler sa Margaret.
Ine des consöquenees de la vie d'aventures menee
par le gentilhomme avait ete de le separer longtemps
de sa Alle bien-aimöe, et maintenant il semblait
vouloir, ä force d'assiduitös et de soins, reparer
cette lacune de tendresse. Lui qui s'ötait pour ainsi
dire indigne de la grande fortune d'Alice, il n'y
avait pas d'ambitieux reves qu'il ne concüt ä l'ögard
de Margaret, et il n'eüt pas trouvö un tröne trop
haut pour eile. S'il eüt demelö chez Alice le moin-
dre sentiment de Aertö, il n'eüt pas manquö de
crier ä l'orgueil, ä l'arrogance et de s'en prendre au
culte du veau d'or; et, au contraire, il reprochait
volontiers ä Margaret de montrer trop d'humillte',
d'oublier trop facilement sa naissance. II ne s'aper-
cevait pas que, aux yeux memes des jeunes iilles,
il tombait dans une contradiction cboquante, et que
toutes deux s'affligeaient de sa bizarrerie sans pou-
voir se l'expliquer.

On comprendra aisöment que miss Winbury et
miss Addington ne se connussent pas encore, leurs
peres n'ayant eu depuis l'adolescence que des rela-
tions courtes et irregulieres. Alice, dont le caractere
etait (imide, attendait, avec uneimpatience craintive,
l'amie qui lui ötait promise; eile avait dprouvö re-
cemment trop de douleur pour n'etre pas accessible
aux impressions des ämes dölieates. Lorsque, ä tra-
vers les vitres etroites de sa fenetre cintrce, eile aper-
gut la charmante miss entrant dans la cour d'hon-
neur sous l'escorte d'un vieux soldat de lord Arun-
del, transformö en öcuyer, eile tressaillit de satis-
faction et dit ä Belzy Spairs :

— Oh! chere, regardez comme eile a l'air gra-
cieuxl... Quelle physionomie aimable!... üieu
m'a exaucöe en me l'envoyant teile que je l'avais
l'i' vre.

Et sans altendre, ainsi que de coutume, que son
jugement füt conArmö par dame Betzy, sans consul-
(er non plus l'ötiquette, eile s'ölanca vers le grand
escalier ä la rampe de pierre prdcieusement övidee
en entrelacs, descendit rapidement, et se trouva
sur le perron ä point nommö pour oil'rir la main ä
Margaret.

Celle-ci arrivait avec certaines deAances inspiröes
par les iettres de son pere; mais, sitöt qu'elle eut vu
Alice, la glace de son coeur fondit. Les deux ötran-
geres ötaient devenues deux amies rien qu'en s'apcr-
cevant; elles s'ötaient devinöes par une sorte de
prescience. La Sympathie va droit ä la Sympathie;
de meme qu'Alice s'ötait senti tout d'abord une
secrete röpulsion pour le tuteur, de meme eile
etait attiröe vers Margaret par un charme indicible.
11 ne lui fallait rien moins que cette pröcieuse
amitie pour trouver un contre-poids ä sa tristesse,
et eile t n remercia la nouvelle venue, qui lui dit en
souriant :

— Jen'ai rien fait encore qui mirite ce remerci-
ment. Attendez, ma belle. D'abord, il est de mon
devoir de tächer de vousplaire... Vous etes ici mai-
tresse et chätelaine.

— Que suis-je!... dit tristement Alice; une pau-
vre orpheline qui ai grand besoin de consolation.

— Pauvre!... röpöta lord Winbury, qui s'ötait
avancö et avait saisi les derniers mots.

II se borna ä cette espece d'exclamation. La con-
voitise, ceite ivraie malsaine, ötait revenue dans
son coeur, lorsqu'il avait vu apparaitre sa Alle.

Tous trois entrerent dans une salle tendue somp-
tueusement de damas de soie ä larges fleurs. Mar¬
garet, en vöritable enfant, ne pouvait rassasier ses
yeux des magnificences qui l'entouraient. Arundel
saisit cette circonstance pour faire öclater sa mal-
veillance secrete.

— Des tableaux 1 s'öcria-t-il, des meubles recher-
chös, des tentures des prix! Est-ce läcequiconvient
dans une maison dont le maiire a disparu depuis
peu, laissant un si grand vide?... Non, non, ces
attributs de la joie, cette parade de luxe ne sont
plus de mise ici, et jesongerai ä donner au chäteau
un aspect plus convenable.

— Bonte" du ciel! dit la gouvernante qui ötait la
seule peut-etre ä n'avoir pas peur d'Arundel, vous
ne toucherez pas, j'espjre, milord, ä toutes ces cho-
ses que mon pauvre maitre affectionnait. Ce serait
une impiötö que d'arracher un clou seulement.

— Ma digne femme, röpliqua aigrement le tu¬
teur, on ne vous demande pas votreavis. Soyez mo-
deste et tenez-vous ä volre place; car si vous par-
liez d'une maniere qui me choquät, j'aurais le doit
de vous assigner une retraite ailleurs qu'ici.

Dame Spairs demeura toute saisie; l'idöe qu'on
put la separer de son enfant ne lui ötait jamais ve¬
nue. Cependant, comme eile avait l'äme ferme, eile
ne tarda point ä recouvrer son assurance et ä rö-
pondre ä celui qu'elle avait döjä qualine de tyran :

— Vous ferez ce qu'il vous plaira, milord; je suis
vieille et n'ai pas de besoins. On meurt aussi paisi-
blement dans une chaumiere que dans un brillant
chäteau. J'ai voulu maintenir la dignitö de cette
maison, voilä tout.

Arundel se bornait ä lui tourner le dos avec l'air
du möpris, quand Alice l'aireta par le bras et lui
dit d'un accent de douleur :

— Milord, ne m'enlevez pas ma nourrice bien-
aimde. C'est la seule gräce que je vous demande. Si
vous voulez faire des changements ici, vous en etes
le maitre, puisque mon pere vous a conflö le soin
de ma tuteile. Mais laissez-moi ma Befzy.

— Oui, mon pere, ajouta Margaret; que le mo-
ment de mon arrivöe ne soit pas celui d'une epreuve
cruelle pour notre Alice, que j'ai tant envie d'ai-
mer.

— Ah! ah! vous vous aimez de\jä!... dit le lord
d'une voix un peu alterde; fort bien, tel ötait mon
desir. Vousallez desormais vivre ensemble; je pense
que rien ne troublera plus la sörenitö de vos ämes.
Dame Betzy restera. Distribuez et röglez votre
temps; appliquez-le surtout ä l'ötude et aux tra-
vaux utiles... Oui, oui, aimez-vous bien ; malheu-
reusement, ajouta-t-il avec une inflexion particu-
liere, vous ne pourrez prier en soeurs, car miss Alice
a, pour sa disgräce, ötö ölevöe dans l'erreurpapale...

Celte brusque döclaration de guerre, faite soudai-
nement ä ses convictions, alluma un öclair d'indi-
gnation dans les yeux d'Alice. Mais Margaret ne
laissa pas ä son amie le temps de protester en faveur
de la foi de son enfance; car, la pressant contre son
coeur, eile dit fermement :

— Permettez , mon pere; quelle que s^it la
croyance d'Alice, je dois la respecter : les verlus
sont de toutes les religions.

— J'aime celte tolörance, dit-il; mais un pareil
langage serait mal venu ä la cour de notre glorieuse
reine, et ne vous avisez pas de l'y faire entendre, si
vous y etes prösentöe par certain chambellan.

La conversation en resta lä; mais lorsque les deux
jeunes Alles, libres enAn d'öpancher leur äme, se
promenerent dans le parc, Alice ne manqua pas
d'inteiroger par bienveillance son aimable compa-
gne, sur les dernieres paroles que lord Winbury
avait prononcöes. Elle apprit alors que souvent
ötait venu ä Tavistock un neble et jeune gentil¬
homme nommö sir Edward Mortimer, lequel avait
ötö, par le crödit de Leicester, appelö aux fonctions
de chambellan ; que sir Edward s'etait montrö as.sez
assidu pour qu'on püt lui preter l'intention de de-
mander sa main; qu'il avait l'humeur gaie, jouait
du luth, dansait parfaitement lebranleet lapavane,
s'escrimait ä la paume avec au tant d'adresse que
pas un seigneur francais, et öcrivait des vers non
moins beaux que ceux du poete Marlow. Le feu
qu'elle mettaitdans son röcit conAdentiel fit sourire
Alice.

— Petite soeur, dit miss Addington, ou je me
trompe fort, ou vous ne seriez pas fächöe de devenir
lady Mortimer.

— Ah! soupira Margaret, quelle apparence qu'un
courlisan pense serieusement ä la Alle d'un soldat
pauvre ?

— Pauvre!... rayez ce mot, dit vivement Alice;

il parait que je suis riehe. A quoi me servirait cette
fortune, si je ne vous en offrais une partie?

Margaret la regarda avec autant de surprise que
de reconnaissance Dans son humeur äpreet misan-
thropique, lord Winbury lui avait parlö toujours
de Tegoisme des riches.

— Mon Dieu ! ajouta Alice, pourquoi paraitre
ötonnöe? Dans notre religion, on nous enseigne
ce pröcepte : « Aimez vos frferes comme vous-
memes. »

— Chere Alice!... je vous avais bien jugöe ; vous
etes bonne et gönöreuse. Mais j'y songe, et ce n'est
pas sans effroi; si l'on venait ä apprendre que vous
etes catholique, n'y aurait-il pas lieu pour vous de
craindre une denonciation, un proces, la perte de
vos biens?...

Ce fut avec une fiertö calme que miss Addington
röpondit :

— Les arrets.humains ne sauraient m'atteindre
si ma conscience est en repos; et, quant aux biens
de ce monde, ils ne valent pas la peine d'etre mis
en balance avec le salut öternel.

En ce moment, elles apercurent Betzy qui debou-
chait d'une allöe tournante et cria ä Margaret :

— Milady, voulez-vous revenir au chäteau'?...
Vous avez une visite.

— Une visite? röpöia Margaret, ä qui le coeur
battit. Savez-vous?...

— Ma foi, non; c'est-ä-dire, on m'a recommandö
le silence. Mais vous n'avez qu'ä vous envoler avec
vos ailes de jeune oiseau, et bientöt rien ne vous
sera cachö.

Les deux amies echangerent un regard; dans ce
regard, il y avait le nom de sir Edward Mortimer.

Au bruit des pas de Margaret, un ötranger qui
se promenait dans la galerie principale en admirant
les trophöes et les armures, se retourna vivement et
s'empressa d'öpargner ä la jeune fille la moitiö du
chemin. II accourut vers eile avec le sourire aux le-
vres.

C'ötait bien sir Edward, fei que Margaret l'avait
depeint, tel qu'Alice devait se le reprösenter : le
courtisan aux belles manieres, au langage facile, au
visage toujours franc et ouvert, quels que fussent
les orages iniörieurs. II portait un coslume coquet
tout en velours vert avec une longue plume blan¬
che ä la toque; ses Operons d'or, son öpöe ä la garde
finement ciselöe, rehaussaient encore l'ölögance
de ses habits. Quoiqu'il füt d'assez pelite taille, il
avait aussi bon air qu'aucun des gardes de la reine
avec leur haute stature et leur uniforme imposant.

C'ötait un de ces gentilshommes övfpores que
Shakspeare a si admirablement peints plus tard
dans ses comödies, un peubouffons de cour, grands
parleurs, vains et braves, toujours prets ä lancer
un concetto galant ou ä mettre l'öpee ä la main;
buvant volontiers le daret de France, et jouant
avec frönösie sans s'inquiöter du reste. Celui-ci,
cependant, possödait au fond quelques qualitös esti-
mables qui n'avaient besoin que d'etre tiröes de leur
sommeil.

II s'excusa beaucoup de son absence prolongee, se
plaignant d(S devoirs nombreux qui l'attachaientä
lacour. Sa Majestö, quiaimaitä se montrer au menu
peuple des campagnes, avait voulu voyager; il avait
fallu l'accompagner. C'est terrible de ne pas s'appar-
tenir! D'autant plus que lui, Mortimer, avait eu be¬
soin de recourir ä la munilieence royale apres une
perte de quatre mille couronnes risquöes sur des dös.
Ah! funeste passion dujeu!... La reine, qui est
parcimonieuse, n'a octroyö la somme qu'ä grand'-
peine, et sur promesse formelle que la chose ne se
reproduirait pas.

— Me voilä guöri des dös, ajouta sir Edward, et
je ne suis pas fächö d'etre forcö de devenir raison-
nable.J'ai donnö ma parole et je la tiendrai. Un
pctit air de luth vaut mieux que toutes les parties
de cartes. A propos, j'aurai ä vous dire des Chan¬
sons nouvelles qui ont fait rage au chäteau de Wind-
sor. Mais, pardon, je parle, je parle, et je ne prends
pas garde ä cette jeune miss qui est restöe ä l'enlröe
de la salle. Ma chöre Margaret, mettez-moi ä meme
de lui presenter mcs hommages.

ALFRED DES ES3ARTS.

[A continuer.



2iÜ REVUE DE LA MÜDE

AUSERIE

SUR LE SAVOIR Y1VRE ET LE SAVOIR-FAIRE

Uno femme qui sait bien conduirc une maison est un ve-
ritable tresor et pour son mari et pour ses enfants. Voilä
ce que je voudrais poavoir graver dans l'esprit de toutes
les jeunes Alles que Ion eleve, et, il mc semble qu'en oc
moment oü nous citons ächaque instant les Americains poar
leur gouvernement, les Americaines pour leurs etudes viri¬
les, on devrait en meme temps citer chez ces dernieres leurs
goüts et leurs habitudes de bonnes menageres ; car, puis- 2 >. br^elet.
quo nous aimons tant ä imitcr les autros en France, nous
pourrions tout aussi bien, ce mc sem-
ble, prendre le bien que lc mal chez les
Yankees.

Ainsi, pour vous donner unc idec pre-
ciso ä ce sujet, je vais vous traduire un
passage d'un livre deM mc Beerher Stowe,
la Fiancie du ministre, bas bleu ä triple
carat, qui savait le latin, le gree et je ne
sais quoi encore , mais qui pourtant met-
tait en premierc ligne le savoir faire chez
les l'emmes. A preuve :

(i La veuve Sindder etait une de ces
femmes qui sont toujours reines dans quel-
qne cercle qu'elles se meuvent.Personne
n'etait plus citee, plus ecoutee, ne jouissait
d'une autorite moins contestee ; et pour¬
tant eile n'etait pas riche, mais c'etait une
de ces creaturcs heureusementdouees et
plus heureusement encore bien elevees
que les gens de la nouvelle Angleterreap-
pellent unc femme de ressource, c'cs ä-
dire possedant lo savoir-faire, don pre-
cieux qui, aux yeux de cettc race avi^ee,
est bien au-dessus de la richesse, de
/.'Instruction, de la beauti au de taute un¬
tre qualiti secondaire.Pour les Yankees,
le savoir-faire est la plus giandc dos qua-
lites chez les hommes comme chez les fem¬
mes, de memo qu'en manquer est regarde
comme lc plus grand de tous les defauls.

u Ainsi, rien n'est impossibleä une
femme de ressource ; au besoin olle saura
nettoyer le plancher, laver et tordre lc
linge, petrir le pain, preparer lo diner de
la famille et, malgre toutes ces oceupa-
iions menageres, vous la verrcz toujours
propre et les mains blanchcs et aussi net¬
tes que si eile n'avait pas quitte le fauteuil
de son salon. Ses revenus seront tres-mo-
destes, cependant eile et les siens seront
toujours fort convenablcmentmis, sa maison respirera un air de.
bien-etre et de confort; eile n'aura souvent qu'unc seule servante
tout en ayant une famille nombreuse; eile devra donc aider ä faire
la plus grande partie de l'ouvrage, mais eile s'y prendra avec tant d'a-
dresse que sivous venezla visiter n'importe quel jour, vous latrouverezregulierement,vers
une heure de l'apres-midi,assise dans son salon, calme, paisible, oecupee ä faire un joli pe-
tit ouvrage de dame ou ä lire le dernier livre paru. La femme qui a le savoir-faire n'est
jamais ni pressee, ni en retard; l'exactitude regle sa vie; aussi trouve-t-elle encore le temps,
soit d'aller soigner des amis malades, soit de partager leurs plaisirs s'ils en prennent. »

Eh bien, ne trouvez-vous pas, mesdames, que c'est un delicieux portraitque M mc Bee-
clier Stowe trace de la femme qui a le savoir-faire, et ne pensez-vous pas qu'il serait bon d'en
faire quelque contrefaconchez nous, quand ce ne serait que pour servil' d'exempleaux au-
tres? Ainsi, parexemple, dans lesmaisonsmo-
destes, si on elevait ses Alles en leur faisant quel- --------------------=c^=-=
que peu partager le travail de la servante^
croyez-vous qu'on serait deshonore pour ccla? VE

— Mais, allez-vous vous ecricr, et leurs 'ol
lecons, et le piano, et le dessin?... II n'y a
deja pas trop de temps dans la journee pour
tout cela. Sur quoi donc voulez-vous qu'en
prennent ces pauvres enfants pour faire le me-
nage t

— Eh mon Dieu! un peu sur chaeunedeces
choses, vous repondrai-je nalvement; car, ä
quoi sert-il que votre fille soit savante, ce qui
tres-souvent la rendrapedante? ä quoi lui ser-
vira de savoir le piano, si ce n'est ä lui don¬
ner des pretentions? et le dessin, ä quoi la
menera-t-il? Tout cela est de la vanite se-
mee pour vous, et qui sera recoltee par eile.
A moins, ainsi que je Tai vu faire dans des fa-
milles prevoyantes, qu'on ne pousse l'une
de ces choses aussi loin que possible, afin
de pouvoir en faire ressource en cas de
malheur. Ainsi mener ses etudes assez loin
pour pouvoir prendre ses diplömes et se
aire institutrice au besoin; devenir assez L'epeiC Je

forte sur le piino pour prolcsscr si c est neccssaire,aet
savoir assez bien le dessin pour pouvoir faire une foule
de choses qui apporlcraient quelque argenl au besohl; mais
en dehors de cela, ne pensez-vous pas qu'une femme qui fe-
rait de bonnes tartes, d'excellentes confitures, enfin une
foule de ces choses qui coülent fort eher et qui regalent tout
le monde, ne serait pas beaueoup plus agreablc ä sa famille
que celle qui lui tapoterait, pour l'amuser, quelques faux
airs sur un piano plus faux encore?

Je sais bien que beaueoup nie jetteront la pierre si elles
me lisent, etant Irop bien elevees pour nie traiter de vieille
sötte; et elles auront (ort, car c'est justement par ce quo je
suis vieille, tout en esperantque .je ne suis pas sötte, que je
me permels de parier ainsi, et cela parce que c'est l'expe-
rience seule qui a forme mon jugement sur eette matiere.
Ainsi je me suis trouvee assez liee intimementdans raa vie
avec beaueoup de femmes pour pouvoir bien connaitro ä
fond ce qui sc passait chez elles, et j'ai rarement vu quo c'e-
taient les plus riches qui etaient les plus aisies. Savez-vous

pourquoi? — C'est qne Celles qui avaient le
plus d'argent etaient los plus mondaines,
ce qui leur permettait de donner beaueoup
moins de temps ä l'administration inte-
rieure de leur maison.

C ssc DE BASSAXYILLE.

PENDANT.

(A contimur.)

PARURE ALSACE-LORRAINE

20 ä 25. — Celle parure, aussi simple
qu'harmonieuse,rappelle une pensee pa-
triotiquo qui se trouve au fond de tout
cceur francais. C'est la maison Henri, A
la Pensee, 5, faubourg Saint-Honore, qui
abienvouluen eommuniquerle modele,
aux lectrices de la Keime de la Mode.

Le parure complete se compose d'un
bracelet, d'une chätelaine de montre, d'un
medaillon qui s'ouvro au revers et con-
tient un petit reliquaire, d'une paire de
boucles d'oreilleset de deux boutons de
manchetlcs.

Elle est en argent aciere; lesexergues
sunt en email bleu ou rouge; les medail-
lons sont illustres de Lei tres et d'attributs
en or. Les armes des deux provinces
sceurs sont aecolees l'une ä l'autre dans
les bijoux quinecomportent qu'une unite,
tels que le bracelet, la chätelaine et le
medaillon; ces armes sont separecs dans
les objets qui sont doubles, tels que les
boutons et les pendants d'oreilles.

PETITE CORRESPONDANCE

MEDAILLON

24. CHÄTELAINE.

PARURE ALSACE-LORRAINE

-s^

.17"" L. A. aura les chiffres demandes.
Oui, pour le milieu, quanl ä lanuance, eile
eslfacultative, le blanc est plus ceremonie.

jl/mc j/. ; « l. — je ne comprendspas bien l'objet de la demande.
lü metres seront difficiles ä poser autour d'une petite pelerine, ä
moins quo l'on ne commence par le haut et qu'on ne la couvre entiere-
ment; en tout cas, ne pas couper, mais plier et rentrer sur les
bords.

M me L. li. — Demandes inscrites.
M me L. D. a du iccevoir les echantillonsdemandes. La rectifleationde nom a ete

faile. Le patron desire sera donne.
M m' M. aura un modele d'oreiller.
jV/me m ,/,, i/ #i ,-, Saint-Sev.— Toutes vos demandes sont inscrites.Vous pouvez comptef

sur les voiles de fauteuil et sur le bonnet. Merci pourla Sympathie; j'y suis fort sensible.
M me E. B. — La polonaise sinrple a ete donnee dans le numero du 25 fevrier, la tunique

princesse dans le numero du 26 mai (patrons 29 ä 39 bis) le patron de la blousc paysan
. stpublie cette semaine; avec ces trois patrons, vous avez les types prineipaux des tuni-
ques princesses, qui ne sont que la polonaise modiflee, soit dans la juce, soit dansle dos. Impossible de repeter ce patron ä

-, ==-=:£1==._____________ houveau. Si le renseignementn'est pas süf¬
fisant, nous vous ferons couper le patron de
tel modele que vous designerez. Pour enl'ant
de deux ans, vous avez eu le costumedecol-
lete carre; pourfilletie, dejolies petites robes
ä basques.Cherchcz dans les six mois ecoules,
et vous trouverez presque tous les genres de
modeles; comptez en mäme temps sur l'avenir.

M><">C. G. — Demandes inscrites.
M me L. P. — Meine reponse.
M me veuve C.,ä St., aura l'expli ation de-

mandee, mais en cherchantbien, cette expli-
cation se trouve dans les premiers numeros
du Journal.

M me la baronne de F.,ä V , aura chiffres etcouronnes.
üf 11« S. L. .., enf... de Marie. — Tous vos

desirs seront satisfaits, et de plus en plus vous<
vous feliciterez de votre choix. La carte de
visite doit lout simplcment designer laqualite
de la personne, M mr veuve li. D., par exem-
ple. Parlez ä la personne en question avec tout
le respect d'une Alle, et aussi simplemenlque
votre cceur vous l'inspirera, sans chercher
les phrases et sans les preparer. Merci pour
vos temoignages d'atiVction.

EBUS

ü q^&;

vtus
L|*e

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Cesar creusa le sillon oü germerent les idees des Grecs. TYP. A. POUGIN, 13, QUAI VOLTAIRE.
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